
TJR38 LETTRES
DU GÉNÉRAL BOULANGER

Le général Boulanger , ministre de la
guerre en France, vient de se mettre sui
les bras une bien "vilaine affaire. Voici
dans quelles circonstances .

Boulanger a été colonel d'un régimeul
dans le corps d'armée dont le due d'Au-
male a eu le commandement jusqu 'en
1879. A cette époque, la République,
gui commençait à avoir peur des princes,
enleva au duc d'Aumale son commande-
ment, et le relégua dans nous ne savons
plus quelle commission. •

Boulanger fut nommé général au prin-
temps de l'année 1880.

Dans la dernière session de la Chambre
des députés , lorsque est venue en discus-
sion la loi sur l'expulsion des princes, le
Ministre de la guerre Boulanger prit une
at%ide provoquante à la tribune, et parla
avec un certain dédain de son ancien
supérieur , le duc d'Aumale, auquel il
reprocha de n'avoir pas mérité ses grades,
de n'être, enlin mot, qu'un officier de
salon. Ceux qui connaissent l'histoire de
la conquête de l'Algérie savent combien
06 reproche était immérité.

Le duc de La Rochefoucauld-Bisaccia
"  ̂ put contenir son indignation , il fit
observer à ee ministre de la guerre, qu 'il
a£vait au moins quelques égards pour son
ancien supérieur, qui lui avait fait obtenir
tes deux étoiles de général.

Boulanger releva le reproche en termes
impertinents, et protesta qu'il ne devait
rien au duc d'Aumale, qu'il tenait son
grade de général du géuéral Favre, alors
ministre de la guerre.
Am • UIle faussete» ou âu moins une
«quivoqu^ comme on va le voir.
, Quelques jours après, paraissait dans
P Journal de Bruxelles une lettre signée
Boulanger, et dans laquelle l'ancien su-
bordonné du général d'Aumale remer-
ciait celui-ci, en le traitant de Monsei-
gneur et d'Altesse, de la protection qui
[bi avait valu les étoiles de général de
toigade.

Le général Boulanger déclara que cette
tettre était fausse, et qu'il ne l'avait point
écrite. Il disait vrai, mais en équivoquant.
*n effet le texte envoyé au Journal de
Bruxelles n'était pas exact ; mais il exis-
tait une lettre du général Boulanger,
identique pour le sens, mais non pour
jss termes, à celle qu'avait publiée le
Journal belge. Il faut croire que le cor-
^spondant du Journal de Bruxelles
avait eu la lettre sous les yeux et l'avait
^produite de mémoire.

Suivant son habitude, le ministre de la
Guerre a donné son démenti en termes
Provoquants ; mais il eût mieux fait de se
venir tranquille, car un ancien préfet du
Régime conservateur républicain , M. Lim-
bourg, a relevé le gant, et s'étant procuré

Dépêches télégraphiques
VIENNE, 4 août.

fl u y a eu sept cas de choléra et quatre
jgcès à Trieste. De nouveaux incendies ont
^'ruit 

la nuit dernière dè 
nombreuse?

disons dans plusieurs 'villages d'Autriche.
. PARIS, 4 août.

rj« ,e- Paris annonce que tous les membres
j» ,/* famille Bonaparte et toutes les nota-
it jj *s bonapartistes se réuniront le 15 août
j , •frangins ,. .sous la présidence du priuce

G*UîHa flanc ïa \w_i r i 'ÀtaHlï t* ti« latmoîn
0Quuun entre les fractions bonapartistes ,

ïéuni Prince Victor a refusé d'assister à la

. MADRID , 4 août.
) Au meeting républicain tenu à Gataland ,
«li f. • eron a fait aPP el a l'uni°n des repu-
es , S' ll a développé son programme en
K"ant r « Nous détendons les droits de
k- ^Oimp mmo »n«l / \no  lo f r ï n m n h o  An 1„ij i :— -, -s, ÏUUIWO »« ' . '^^- f444 j  «jc 10

V» ' du droit et de ,a J ustice - et nous
"Pectons la religion .
», CONSTANTINOPLE , 4 août,

vjjj auteur de l'attentat contre le grand-
Hj. est un musulman qui a déclaré que le
*'%!,• qui ] '& P°usse était une injustice de
So^'nistration turque contre laquelle il
Uéç8

leht un procès depuis de longues an-

les lettres véritables du général Boulan-
ger, en a donné à plusieurs journaux un
fac-similé. Voici la teneur de ces let-
tres-

La première a été écrite lorsque la
République, penchant déjà vers le radi-
calisme, enleva son commandement au
duc d'Aumale. Le colonel Boulanger lui
envoya ses condoléances dans les termes
qui suivent :

Belley, 13 février 1879
Monsei neur ,

Vous quittez le commandement du T" corps.
Permettez-moi ue vous aire , au nom des
officiers de mon régiment et au mien , com-
bien nous sommes peines de perdre un chef
que nous aimions , dans lequel nous avions
une si grande confiance.

Soyez persuadé , Monseigneur , que jamais
nous n'oublierons les hautes leçons , les
exemples si élevés que vous nous avez don-
nés , et

Daignez agréer la nouvelle assurance des
respectueux sentiments et de l'inaltérable
dévouement de

Votre obéissant subordonné.
Colonel BOULANGER .

Notons en passant qu'eu donnant au
duc d'Aumale le titre de Monseigneur,
Boulanger faisait de la courtisanerie. Le
duc lui-même avait fait un ordre du jour
pour prohiber cette qualification prin-
cière.

Au commencement de l'année 1S80, le
colonel Boulang-er écrivit de nouveau au
duc d'Aumale, cette fois pour solliciter
sa protection :

Pressey, le 3 janvier 1880.
Mouseigneur ,

Je n'ai d'autre appui que celui des géné-
raux sous les ordres desquels j' ai servi.

Je viens donc vous demander de vouloir
bien m'appuyer auprès de la Commission
de classement , dans laquelle , à beaucoup
de titres , vous aurez certainement une si-
tuation prépondérante.

Je ne vous parlerai pas de mes services ;
vous savez qui je suis.

Je me permets seulement de vous dire
que je me trouve le treizième des colonels
d infanterie proposés , à la suite de l'inspec-
tion générale de 1876, pour Je grade de
général de brigade , et que , si les vacances
existant aujourd'hui étaient remplies , je
serais à peu près le huitième.

Dans ces conditions , j 'espère beaucoup,
et comptant

^ 
sur votre Bienveillant intérêt

qui m'est si connu , je vous prie , Monsei-
gneur , d'agréer , avec la nouvelle expression
de ma gratitude , l'assurance de mes senti-
ments les plus respectueux et les plus dé-
voués. Colonel BOULANGER.

Au mois de mai, le colonel Boulanger
était promu général de brigade, et ne
perdait pas une minute pour remercier
son protecteur :

Monseigneur ,
C'est vous qui m'avez proposé pour géné-

ral ; c'est à vous que je dois ma nomination .
Aussi, en attendant que je puisse le faire

de vive voix à mon premier passage à Paris,
je NOUS prie d'agréer l'expression de ma
plus vive reconnaissance. Je serai toujours
fier d'avoir servi sous un chef tel que vous,

Les réserves des provinces d'Erzeroum et
d'Albanie sont appelées à Salonique pour
former un corps d'observation.

FREYBERG, 4 août.
Le jugement dans le procès des socialistes

a élé rendu aujourd'hui. MM. Bebel , Auer,
de VoJJmarr , Vieneck, Frohme , Ulrich ont
été condamnés à neuf mois de prison. Mul-
ler , Heinzel et Dietz à six mois de la même
peine et tous aux frais du procès pour affi-
liation à des sociétés secrètes.

NEW -YORK, 4 août.
M. Tilden , chef du parti démocratique ,

est mort.
NEW-YORK, 4 août.

Le gouvernement menace de rompre les
relations avec le Mexique si le Journaliste
Cutting n'est pas relâché.

Dernières depech.es
Heidelberg, 5 août.

Mercredi, à 11 heures, a eu lieu dans
la salle des séances de l'hôtel-de-ville la
remise soleaneJie de la coupe d'honneur
des anciens étudiants suisses à la ville de
Heidelberg, en présence des représen-
tants du Stadtrath é*t des hôtes suisses en
séjour ici.

M. le Dr Zutt, de Bâle, a exprimé au

et béni serait le jour qui me rappellerait
sous vos ordres.

Daignez agréer , Monseigneur, l'assurance
de mon plus profond et plus respectueux
dévouement.

Général BOULANGER .
Etait-ce assez humble, assez courtisa-

nesque ?
Ges lettres ont été lancées dimanche

ians la publicité. Le ministre de la guerre
a commencé par nier leur authenticité ;
ensuite il a prétendu que sa mémoire ne
lui rappelait rien de pareil, et qu'en tout
cas le texle de ses lettres avait été altéré.
Enfin, devant la publication des fac-
similé il a été forcé d'avouer que les let-
tres étaient de lui.

Nous n'avons pas besoin de dire l'effet
déplorable produit par ces lâches déné-
gations sur l'opinion publique. Ge sont
de ces maladresses qui coulent un homme
public ; à plus forte raison ne peut-on les
pardonner à un militaire, lorsque surtout
ce militaire vient de prononcer un grand
discours sur l'honneur.

Le pauvre général a tenté de se relever
du coup, eu provoquant en duel M. Lim-
bourg. Voici sa lettre :

Paris, 3 août 1886.
A Monsieur Limbourg.

Monsieur ,
U a été publié dans les journaux quatre

lettres signées de mon nom et adressées à
M. le duc d'Aumale.

Comme la première était manifestement
fausse , je ne pouvais pas reconnaître l'au-
thenticité des autres. Jusqu 'à la production
des originaux , j' ai gardé le silence.

Aujourd'hui , je déclare authentiques les
trois dernières lettres , celles que le duc
d'Aumale vous a chargé de publier.

Je veux bien vous faire grâce de ne pas
apprécier l'acte de votre maître, ni la beso-
gne que vous avez acceptée.

Je ne daigne pas davantage vous donner ,
sur le contenu de ces lettres , des explica-
tions. Vous pourriez ne pas les comprendre.
Vous avez été préfet de la République pour
la trahir. Je suis ministre de la République
pour la servir.

Je la sers contre vous et les vôtres.
J'ai mérité votre haine. Je ne désire rien

tant que de continuer à m'en rendre digne.
Quand le duc d'Aumale , sans tenir compte

des règlements militaires, cherchait à réu-
nir autour de lui , sous prétexte de chasses
et dans un but qui apparaît clairement au-
jourd'hui , des officiers dont beaucoup lui
étaient inconnus , j' ai été chargé d'aller lui
porter les représentations du ministre de la
guerre d'alors , j ' ai obéi.

Quand la conspiration princiôre m 'a mis
en demeure de choisir entre mon ancien
chef et la République , je suis demeuré fi-
dèle à la République. La loi votée , je l'ai
fait exécuter , et s il prend jamais fantaisie
aux factieux , vos amis, de passer des paro-
les aux actes , l'auteur des lettres au duc
d'Aumale fera simplement mais très éner-
giquement son devoir contre les amis du

.duc d'Aumale.
Général BOULANGER.

M. Limbourg, il faut l'en louer double-

nom des Suisses leur reconnaissance et
leurs sympathies ; il proteste contre les
suspicions sans fondement de certains
journaux allemands à l'égard de la Suisse,
et propose un triple vivat à la ville de
Heidelberg.

M. le Dr Wilkens, premier bourgmes-
tre, répond en termes pleins de cordialité ;
:il fait ressortir les rapports amicaux qui
existent avec la Suisse et termine par un
vivat à la Confédération suisse.

Ensuite, cérémonie à l'église du Saint-
Esprit. Allocution de Kuno Fischer.

Au banquet , qui a eu lieu au Muséum,
ont parlé le grand-duc, le prince impé-
rial , le pro-recteur Becker.

Le professeur Helmholz a clos la série
;des discours par un toast à Heidelberg.

Le prince impérial d'Allemagne est re-
iparti hier soir à 8 % heures.

New Tork, 5 août.
Une polémique très vive est engagée

, entre les journ aux mexicains et améri-
cains, au sujet de l'affaire Gutting,

Belfast (Irlande), 5 août.
De nouveaux troubles ont éclaté hier à

Belfast. La police a été obligée de tirer.

ment, a refusé d'entrer dans le jeu du
général Boulanger. Il n'a pas relevé la
provocation contenue dans la lettre ci-
dessus, et s'est contenté de déférer ce
document à l'appréciation de tous les
hommes d'honneur.

Les hommes d'honneur ont déjà pro-
noncé.

Toute la presse, môme la presse répu-
blicaine, exécute sans pitié le ministre de
la guerre.

G'est un homme à la mer.

La dépêche d'hier qui nous annonçait Ja
réponse de M. Limbourg, nous a été transmise
avec une variante qui en dénaturait complète-
ment le sens. On faisait dire à M. Limbourg,
qu'il « considérait la lettre du général Bou-
langer comme une provocation pouvant ôtrerelevée. » Or, M. Limbourg avait écrit exacte-
ment le contraire. Nous croyons utile de rec-
tifier en passant cette erreur de transmission
télégraphique.

Nouvelles des cantons
Tir de la Chaux-de-Fonds. — Le tir

est clos. Après la distribution des prix ,
M. Fritz Steiner , président du comité de tir ,
est monté à la tribune de la cantine pour
proclamer les dix primes de série aux tour-
nantes , ainsi que le roi du tir , M. Benziger,
de St-Gall , lequel a fait la plus forte de ces
séries , soit 82 cartons sur 100 ; ajoutons
pour les personnes non familiarisées avec
les règles du tir que cette série était de
iuu coups simples ou de 50 coups doubles
tirés dans les 24 heures ; mais il est certain
que les tireurs heureux n'ont pas employé
la journée entière pour faire la leur.

De plus , M. Steiner a proclamé comme
roi du tir au revolver M. Paul Perret , un
enfant de la Chaux-de-Fonds ; il a constaté
en outre que la fête cantonale de 1886 ainauguré ce genre de tir , et que les résul-
tats obtenus ont répondu à l'attente qu 'ons'en faisait.

Emigration. — Le Conseil fédéral ainformé le gouvernement de Glaris qu 'unefamille indigente de Kerenzen , expédiée au
Chili par sa commune d'origine, est arrivée
là-bas sans aucune ressource et devra être
rapatriée aux frais de la commune , laquelle
aura à débourser de ce chef une somme
d'environ 1700 fr.

Touristes. — Le flot des touristes paraît
se porter vers les bords classiques du lac
des Quatre-Cautons. Les hôtels de la ville
de Lucerne sont pleins de monde et chaque
soir des voyageurs et touristes sont eu
quête d'un logis qu'on finit par trouver ,
grâce à la circulation rapide. Une animation
extraordinaire règne dans les rues , sur les
quais de la ville et aux abords de la gare.
Bon nombre de prince de l'ancienne famille
des Bourbons de Naples sont en séjour dans
les hôtels. Les pensions des bords du lac
sont garnies et les trains continuent à ame-
ner du midi une masse de clients. L'élément
italien domine surtout. On n'entend parler
qu 'italien, anglais et français sur les quais
et dans les promenades.

Cependant aucune mort ne s'en est suivie.
Londres , 5 août.

La Morningpost annonce qu'avant de
quitter le pouvoir M. Gladstone a ap-
prouvé le projet de réoccupation de Don-
gola en automne.

Constantinople, 5 août.
Le bruit court de la prochaine arrivée

d'une escadre anglaise dans la baie de
Besiga.

Borne, 5 août.
Six ministres étaient présents au con-

seil de cabinet qui devait décider de la
mise en liberté du nouveau député Cocca-
pieler.

M. Depretis, absent, a télégraphié qu 'il
s'opposait à la libération du détenu.

Le Conseil unanime s'est rangé au
même avis.

Lorsque cette décision a été connue du
public , une foule de manifestants ont
tenté d'aborder les prisons où se trouve
Goccapieler. Mais la troupe leur a barré,
le passage. L'agitation a duré toute la
nuit.

Un comité formé d'amis du nouveau
député se rendra à Monza pour obtenir
sa grâce du roi.



Stations catholiques. — Dimanche
dernier , le prince Victor , fils du roi d'Italie,
s'est rendu du château de Spiez , où il sé-
journe depuis quelques jour s, au service
religieux de la chapelle catholique de
Scherzligen, près de Thoune. Il était accom-
pagné par le colonel Osio et par le comte
Morelli. L'on a remarqué son attitude pieuse
et recueillie pendant la messe et pendant
l'instruction faite par le chapelain de la
famille de Bonstetten, qui dessert la cha-
pelle catholique.

Il paraît qu'on a découvert , en lisant de
vieux parchemins, qu'un crucifix de grand
prix se trouve sous la chapelle de Scherzli-
gen. Le baron de Bonstetten avait fait com-
mencer, la semaine dernière, quelques tra-
vaux pour retrouver le précieux crucifix ;
mais on a dû les suspendre , en raison de
l'affluence des touristes qui visitent tous les
jours de la semaine la chapelle catholique.

Le bruit court que le prince Jérôme Bo-
naparte est en négociations pour acheter le
château de la famille Parpar , à Honnegg,
près de Hilterflngen , un des joyaux des
rives du lac de Thoune. Le prince en aurail
offert un million de francs.

Conseils aux Genevois. — Le Vater-
land de Lucerne d'aujourd'hui a un loDg
article our la situation genevoise. Il s'occupe
spécialement du projet d'une entente entre
les catholiques et le régime radical actuel.
Placés entre les conservateurs protestants ,
qui ont gardé envers le catholicisme la
vieille haine de Calvin , et les radicaux qui
leur offrent une sorte d'alliance à certaines
conditions, mais sans garanties certaines ,
les catholiques genevois sont dans la situa-
tion du héros de' Shakespeare : Entre deux
pommes aigres , il est difficile de choisir.

Mais le Vaterland estime qu 'un choix ne
s'impose pas. Les catholiques de Genève ,
surtout ceux des campagnes, sont assez forts
pour constituer un troisième parti politi-
que, qui aurait son programme spécial ,
tant religieux que social, poserait ses can-
didats et suivrait son droit chemin , sans
s'inquiéter momentanément du succôs. Plus
tard , ce parti pourrait faire entrer dans ses
listes les candidats des autres partis qui
promettraient d'appuyer son programme.

Par cette manière de procéder énergique
et loyale, conclut le Vaterland , les catholi-
ques genevois aboutiraient à de plus grands
résultats que ceux qu 'ils pourraient tirer
d'alliances compromettantes.

Fugitifs. — Le banquier SUerlin, âe
Schaffhouse, qui s'était enfui en laissant
des comptes non réglés, vient d'être arrêté
à Tunis. Mais son extradition se heurte à
des difficultés. 

Assassinat. — Le meurtre commis
lundi à Grossdietwyl (Lucerne), a pour au-
teur un jeune garçon de 16 ans I Ce précoce
assassin était en service chez un campa-
gnard , nommé Joseph Lingg. Il devait ,
entr'autres, porter tous les jours le lait à la
fromagerie. Chemin faisant , il lui arrivait
parfois de rencontrer la femme de son maî-
tre et de se permettre des familiarités
envers elle. Ce jour-là , le mari étant venu à
passer , sa femme se plaignit à lui des in-
convenances du domestique. Aussitôt Joseph
Lingg apostropha le jeune homme et lui
appliqua une série de giffles. Le domesti-
que, exaspéré, déposa sa boille et, tirant
son couteau : « Si vous me frappez encore
une fois , dit-il , je vous tue. » Lingg,
néanmoins, levait la main pour recommen-
cer, lorsqu 'il reçut au ventre un coup de
couteau mortel. Il put encore se traîner
Jusque chez lui ; au bout de quelques mi-
nutes, il expirait.

Le meurtrier a été aussitôt arrêté.
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MARIOLA
Par OSCAR|DE POlLÇ

— Je veux être sa femme, c'est l'ami le
meilleur de Salvator ; il doit ôtre bon, brave,
Îènéreux comme lui ; je serai heureuse avec

ui > j e-- ,.
— Tu prends feu comme une étoupe 1
— Il y a deux ans que nous nous aimons.
— Deux ans I s'écria Lorenzo stupéfait.
— Oui, cher père.
— Ah I petite sournoise ...
— Je n'ai gardé le silence que pour ne pas

doubler votre chagrin du mien.
— Voilà pourquoi tu ne veux plus quitter

Borne ?
— Détrompez-vous, mon bon père, je suis

prête à partir pour Florence.
— Bien vrai? s'exclama Lorenzo, qui se

revoyait déjà dans son vieux palais Guadagni,
devenu le palazzo de l'illustrissime maître de
chapelle de Son Altesse monseigneur le grand-
duc de Toscane. ...

— Avec mon père... et mon mari I répondit
la jolie fille avec un fin sourire, dans un épa-
nouissement de cœur.

7- Remercie don Salvator, Mariola, car c'est
lui qui a fait ton bonheur et le mien.

Petite chronique des cantons
Le guide Jossi , de Lauterbrunnen , qui ,

le 13 juillet , en compagnie de M. Burckhardt,
de Bâle , et d'un autre guide, a été victime
du terrible accident que nous avons raconté,
aura de la peine à se rétablir entièrement.
L'émotion qu 'il a éprouvée pendant une
demi-heure dans une épouvantable situation,
suspendu à une corde au-dessus d'un abîme,
profond de quelques centaines de mètres ,
lui a tellement ébranlé le système nerveux ,
qui l  en fera une très grave maladie. En
outre , la corde qui le retenait sous les bras ,
en pénétrant dans les chairs, lui a fait des
blessures très dangereuses , sans compter
que , jusqu 'ici, ses mains sont restées comme
paralysées.

— On va élargir à Berne le pont sur l'Aar
entre la Schiitzenmatle et la Lorraine ; on
créera des trottoirs extérieurs et on amé-
liorera les entrées en reculant les têtes de
pont.

— Les nouvelles de l'orage du 27 juillet
ne tarissent pas. La foudre est tombée ce
jour-là sur la chapelle de St-Pierre, à Sur-
rheim (Grisons). La lour a été complètement
démolie, les voûtes endommagées, les
autels en partie brisés , les vitraux cassés.

— Un bien grand malheur a failli se pro-
duire lundi matin , près de la gare ôe Saint-
Imier (Berne). Le train supplémentaire
montant à 6 heures du matin, organisé
pour le tir cantonal neuchâtelois, partit sur
le signal donné par le chef de train qui
croyait que celui descendant à la même
heure était arrivé. Heureusement que les
cris désespérés du chef de gare et de son
personnel furent entendus à temps par le
chef du train partant , qui reconnut de suite
son erreur et fit rebrousser ; sinon la ren-
contre eût été inévitable à peu près vers le
contour du cimetière , et le désastre aurait
pu être épouvantable.

— Une rencontre de chemin de fer qui n'a
pas eu du reste -de mauvais résultat, s'est
produite mercredi matin, à la gare de Grand-
vaux.

Le train de la Broyé, partant de Lausanne
à 8 h. 12 et celui qui y arrive à 8 h. 35 m. se
croisent à la gare de la Conversion. Le train
descendant ayant du retard, le train parti de
Lausanne continua jusqu'à Grandvaux où
devait s'opérer le croisement.

A la sare de Grandvaux, qui ne possède
que deux voies, se trouvait déjà un train de
travaux composé de -wagons de ballast. Le
mécanicien du convoi venant de Morat aper-
çut bien le drapeau rouge de l'aiguilleur lui
donnant l'ordre d'arrêter, mais il ne put
stopper immédiatement et la locomotive vint
se jeter sur les wagons de ballast, dont deux
furent endommagés et leurs faux-tampons
brisés.

Les dégâts sont purement matériels. Per-
sonne n'a été blessé.

Nouvelles de [ étranger
Lettre de Bome

(Correspondance particulière de la Liberté.)

Rome, f« août.
Le Saint-Père, satisfait des travaux dans la

nouvelle abside de Saint-Jean-de-Latran, a
voulu exprimer sa satisfaction en accordant
aux principaux artistes et à l'architecte, des
décorations de divers ordres pontificaux. Dans
2e courant de la semaine, les nouveaux décorés
se sont rendus en audience particulière cbez
Sa Sainteté qui a daigné les féliciter et leur
donner des marques de sa haute bienveillance.

L'Université catholique d'IIeidelberg, dans
le Grand-Duché de Bade, va célébrer le 2 août ,
par des fêtes solennelles, le cinquième cente-

— Et je n'ai pas fini I dit le peintre du clave-
cin en se dirigeant vers la rue.

— Vous nous quittez, mon ami ?
— Pour revenir bientôt.
— Qu'alloz-vous faire encore, mon bon grand

frère ? dit Mariola avec un regard débordant
de gratitude.

— Ne devinez-vous pas, sœurette ? Je vais
précipiter le dénouement.

Salvator s'enfuit en courant, comme pour ne
pas laisser voir une émotion qu'il ne parvenait
plus à maîtriser, et, tout en cheminant d'un
pas rapide vers sa demeure, il se disait, de
temps à autre, d'une voix mal affermie :

— Courage, Salvator , courage I
A peine était-il sorti que Mariola, dans l'ef-

fusion de son doux enivrement et de sa pieuse
reconnaissance, tombait à genoux devant la
blanche madone qu'elle avait emportée dans
l'exil comme une sainte égide, comme un gage
céleste de retour et de bonheur :

— Mon Dieu, murmura-t-elle, que vous ôtes
bon I O Marie, que Mariola vous aime !

XXVI

COURAGE, SALVATOR !

Quand Salvator rentra chez lui, d'une vois
agitée il dit à Marco-Luca :

— Don Raphaël est-il là-haut ?
— Oui, maître.
— A toi, d'abord, mon bon vieux Marco-

Luca, qui m'a servi si fidèlement ; cœur d'or,
qui sacrifie secrètement ses gages pour venir
en aide à ses anciens maîtres...

naire de sa fondation. Le Saint-Père a voulu
s'associer à ces fôtes, en faisant à cette occa-
sion, sur la demande du grand-duc de Bade,
un extrait du catalogue de la Bibliothèque
vaticane. Cet extrait contient la nomenclature
raisonné© de tous les volumes de la bibliothèque
de l'Université d'IIeidelberg cédée autrefois
aux Papes par le Prince électeur. Gette Biblio-
thèque, dite la Palatine, est conservée au Va-
tican et renferme quelques ouvrages de grand
prix. S. Em. le cardinal Pitra, bibliothécaire,
et Mgr Giccolini, préfet de la Bibliothèque,
accompagnés de M. de Rossi, ont présenté hier
au Pape les premiers exemplaires de ce cata-
logue dont quelques exemplaires de luxe seront
envoyés au grand-duc de Bade et à l'Univer-
sité d'Heidelbeca.

Léon XIII a de tout temps su honorer les
écrivains et les savants, souvent il a rendu
hommage à leur talent et les a encouragés
dans leurs rechorches. Il y a quelques jours,
le Souverain-Pontife a adressé à l'historien
César Gantu , un bref élogieux dans lequel le
Saint-Père rend hommage à la science histo-
rique de l'écrivain, dont les œuvres sont con-
nues du monde entier. César Cantu avait ex-
primé au Pape l'intention de revoir son His-
toire universelle. Le Pontife l'encourage dans
cette entreprise et la bénit , car, dit-il, cette
revision ne pourra qu'être utile à la science et
à la religion. Cet éloge d'un Pontife connu par
sa science et sa critique historique sera cer-
tainement un grand encouragement pour l'é-
minent historien.

* *
Le Saint-Siège est, on le sait, en négociation

avec la Chine pour l'établissement de relations
directes entre la cour de Pékin et le Siège
apostolique. Ces négociations n'ont pas encore
été closes, l'on n'a surtout pas encore décidé
quelles .seraient les attributions du représen-
tant du Saint-Siège en Chine. Les feuilles
françaises ont cependant attaqué le Saint-Siège
à ce sujet, et un journal officieux, la Paix, a
voulu voir dans l'établissement de rapports
directs entre la Chine et le Saint-Siège une
offense gratuite au gouvernement français et
un grave péril pour les chrétientés. Le Moniteur
de Rome répond à la Paix qui en outre menace
de rupture avec le Saint-Siège : « Les traités
qui peuvent exister entre la i rance et la Chine
restent, en ce qui concerne le Vatican, intacts.
Le Saint-Siège n'a pas l'habitude de s'immiscer
dans les rapports particuliers qui existent
d'une puissance à l'autre. Dans le cas présent ,
le Vatican peut-il rejeter les offres qui lui
viennent de Pékin , offres si avantageuses pour
le développement fécond et l'extention crois-
sante du catholicisme dans l'Extrême-Orient ?
Le plus vaste empire infidèle offre son amitié
à la Papauté, celle-ci doit-elle repousser une
initiative dont l'Evangile bénéficiera dans une
large mesure? C'est alors qu'on pourrait accuser
le Saint-Siécre do so liiissor cmider nar dos con-
sidérations purement temporelles. Ge qui nous
a surpris le plus, continue lo Moniteur de
Rome, ce sont les menaces à l'adresse du Saint-
Siège et des catholiques français. Si le Pape
établit des relations avec la Chine, l'abrogation
du Concordat est certaine. Le Concordat a déjà
été tellement lacéré qu'il n'en reste plus que
des lambeaux et ce sera curieux de voir la
République en déchirer les derniers restes par
zèle pour les intérêts religieux en Chine. On
envoie là-bas, pour protéger ces intérêts, uu
des champions les plus ardents de l'anti-cléri-
calisme, l'exécuteur des décrets, M. Constans,
qui la veille de son départ a été fêté dans la
loge de Marseille. La rupture serait une folie.
Nous voulons espérer par amour pour cette
France qui a droit à tant et de si vives sympa-
thies que cette crise suprême, cette dernière
épreuve lui sera épargnée. •

Le gouvernement italien, contrairement à la
lettre des fameuses lois des garanties, conti-
nue à vouloir apposer Vexequalur sur les
bulles pontificales de nomination aux Sièges
majeurs, et à se réserver le droit de patronage
sur un grand nombre de ces bénéfices. Des
controverses ont eu lieu à ce sujet, et l'on a
montré combien étaient abusives ces préten-
tions du gouvernement. Pour décider enfin la
question, et couper court à toute objection, le
Saint-Père l'a fait étudier par le corps dos avo-
cats consistoriaux, et le résultat de cette étude
vient d'être publié sous la forme d'une con-
sultation. Les avocats consistoriaux se sont

Jf . — Comment ! balbutia le vieillard tout trcm- vous serez pauvres, pauvres, pauvres. Pas
blant, vous savez... d'argent, pas d'hymen f dit le vieux proverbe_ Geltruda m'a tout dit , et maintenant , napolitain,
voici ta récompense: tu voulais mourir à — Salvator...
Florence, dans le palais Corleoni ; va, ne sou-
pire pas, ton vœu va se réaliser ; tes anciens
maîtres sont riches à présent, ils vont retour-
ner à Florence, et tu partiras avec eux; allons ,
prends cette bourse de cent ducats on souvenir
de Salvator, et embrasse-moi I

Marco-Luca sanglotait encore à la même
place étourdi par l'excès de son émotion, par
ce bonheur si grand et si subit, que déjà Salva-
tor , auectant son gai scepticisme habituel, était
dans son atelier à taquiner Raphaël Palmina.

— pue fais-tu là, planté comme un terme de-
vant ton chef-d'œuvre ? Ne devrais-tu pas l'avoir
fait porter déjà, chez le cardinal Panûli ?

— J e n ai pas le courage de me séparer de
cette tête de madone où j'ai mis toute mon
âme.

— Et tout ton cmnr.
— Et j'ai presque envie de la garder, et d'on

faire une autre pour le cardinal-neveu.
— Puis une troisième pour le grand-duc,

puis une quatrième pour un autre. La môme
tête jusqu à extinction de chaleur picturale I

— Tu peux te moquer ainsi, mauvais frère,
après la confidence que je t'ai faite ?

— Tout à l'heure on m'appelait « bon frère; »
tâchez de vous mettre d'accord.

— Qu'est-ce que tu dis ?
— Que tu es de l'autre siècle ou de l'autre

monde avec ta chimère romanesque, ton désin-
téressement digne des temps de la chevalerie,
ta constance monumentale 1 Mais réfléchis
donc qu'elle est pauvre, que tu es pauvre, que

placés sur le terrain strictement juridique, etont tiré , avec une logique rigoureuse et
pressante, les conclusions qui établissent le
droit du Saint-Siège. L'Italie n'a qu'un seuldroit, celui de l'usurpateur et du plus fort.

On vient de publier quelques poésies lati-nes» composées par Sa Sainteté Léon XIIIen 1 honneur de la Sainte-Vierge. Ces CODWsuions poétiques récentes du Pontife, respi-rent un grand amour et une tendresse filialeenvers la divine Mère du Christ. Une inscrip-tion latine, faite par Léon XIII , ost particuliè-rement remarquable. Le Pontifo s'adresse àlui-même et s exhorte à porter avec gloire lescharges du Pontificat sm-êmo et â remplirles devoirs qu'il spécifie avec un heureux choixde mots.

m Lettre de .Londres
(Correspondance particulière de la Liberté.)

Lundi, 2 août.
Une caricature. — La retraite de M. Glad-stone. — Les vainqueurs el la cause irlan-daise. — Les vues de lord Hartington. —Le ministère et les capacités. — La politi-

que de l'immobilisme.
Un petit journal illustré, assez lu et sot plussouvent qu'à son tour, m'est tombé sous la

main, je ne veux expliquer ni comment ni
pourquoi. Je n'ai pas suivi cependant jusqu'à
ses derniers effets le judic ieux conseil uue
donne Molière, par la bouche du Misanfhmnn.
au méchant auteur d'un méchant sonnet. Gar
la susdite feuille de choux contenait , — rara
avis, — la meilleure peut-être des caricature*
qui aient été faites sur la crise ministérielle.
J'en fais juges vos lecteurs.

La scène représente la mer, une mer de
troubles et de soucis (England' s sea of trou-
ble). Britannia, personnifiée par la reine, y
est plongée jusqu'au cou. Sur la plage Salis-
bury en costume de bain sort d'une cabine. La
reine l'appelle : « Arrivez, mon cher, cela va se
calmer. > Le noble marquis, peu rassuré, se
tourne vers lord Hartington qui regarde faire,souliers enlevés et pantalon retroussé, de
peur de le mouiller. « Pas si bête , semble ré-
pliquer le compère, pas si bête de me jeter à
1 eau quand je nagerais comme un chien de
plomb 1 Allez y tout seul, mon ami. Je vous
repêcherai quand vous vous noierez,... si vous
n'êtes pas trop loin. » Au fond du tableau se
trouve le grand old man. Il se rhabille d'un
geste frénétiquement pressé, mettant du même
coup col, redingote et gilet. « Laissons l'autre
prendre un bon bain •, pense-t-il, tout en
chantonnant entre ses dents sur un ton moitié
dépité, moitié ironique : < Je suis très bien
dehors, / am toell out of it. »

Chose à remarquer, cette charge a été pu'
blièe par un journal aux allures unioniste8-
Elle me paraît donner , je le répète, une idéetrès claire de la situation respective des partis.
Qu'il me soit licite d'entrer dans des détails,
de faire un exposé aussi oomplet que possible,
et vos lecteurs, dont j'implore la bienveillance,
m'excuseront d'avoir abordé mon sujet par la
côté comique.

Il importo avant tout de constater que M-
Gladstone s'est retiré avec tous les honneurs
de la guerre. A quelques exceptions près, tous
les journaux soi-disant unionistes ont loué la
franchise avec laquelle il a posé la question , la
loyauté avec laquelle il a mené la campagne, et
la manière dont il a quitté le pouvoir. Car si
une majorité a été obtenue, — je ne veux pas
examiner en ce moment par quels moyens, —
elle a été obtenue uniquement contre le bill du
Home rule. Pouvant donc, sans trop de ma-
chiavélisme, s'autoriser du fait que sur les au-
tres points il commandait encore à une majo-
rité, M. Gladstone aurait eu le droit de garder
son poste jusqu'à ce que la nouvelle Chambre
se soit prononcée contre l'ensemble de la poli'
tique libérale. Gette conduite aurait mis dan»
une singulière position lord Hartington, Job"Brignt, Chamberlain et leurs suivants et je8
aurait forcés peut-être à se séparer définitive-
ment de leurs anciens coreligionnaires. M-Gladstone a donc bien fait, en dépit de quel-ques amis trop zélés, de ne pas jouer ce j eu.
dangereux. Bien plus, son honneur d'homme

— De grâce ne m'interromps pas, ou tu va«
me faire perdre le fil de mon exorde ; ce que I e
sais le moins, vois-tu, c'est mon commence-
ment. Bon t m'y voici I Tiens-toi bion , l'amou
roux :

c La pauvreté ne dispense, et comme à re-
gret, que des joies d'un jour;  l'amour qui n'*
que des croûtes à se mettre sous la dent, prend
tôt la livrée de la haine; alors plus de rayons,
plus de parfums, plus de fleurs, plus de poésie,
plus d'espérance, plus de jeunesse, plus de ciel
bleu, plus rien... que la marmite renversée et
la marmaille qui piaille !... »

— Mais tu deviens fou ! dit Raphaël, à q"
le pathos de son ami causait une surprisa
pénible.

— N'interromp s pas l'orateur. Après tout, la
douleur comme l'amour, n'a qu'un temps.

— Tu blasphèmes !
— Surtout quand ou fait bieu consciencieu-

sement ce qu'il faut pour la chasser. Je te dis
mon sentiment sans détour : ta constance est
magnifique, mais pas du tout pratique, et tu
devrais... te marier.

— Qui, moi, me marier ? s'éoria Raphaël
avec une indignation poignante.

— Oui, toi ! répondit froidement Salvator.

(A suivre.)



j 'Stat était engagé. N'avait-il pas, eu effet ,
^tolaré dans son manifeste que la nation était
appelée à trancher la difficulté la plus grave et
«plus simple en même temps qui lui ait été
Tamise dopuis un demi-siècle, — que la ques-
JjOn irlandaise était placée au premier plan à
'«xclusion de toutes les autres, — et qu'il n'y
ÎPait à choisir qu'entre deux solutions, claires
^positives toutes deux :1a sienne et celle de
grd Salisbury ? La seconde ayant été préférée,
ft. Gladstone qui n'a jamais été d'humeur à se
avaler au rôle d'un Freycinet se cramponnant
«perdûment à son fauteuil de ministre , a
tonné, en faisant simplement et promptement
tout son devoir, un exemple de dignité qui lui
tttire les hommages de ses plus ardents adver-
saires.

Au reste, le vieux lutteur, vaincu mais non
§>attu, ne tardera pas à revenir au pouvoir.
ta cause à laquelle il a consacré le reste de
Ses glorieux jours, est la cause de là justice ,
de là justice violée .odieusement depuis trois
Siècles. Le moment 'de la réparation est là :
après, s'il n'est pas mis à profit , viendra le
moment de l'expiation.

* *Au fond tories et libéraux dissidents ont
conscience du bian-foudè des revendications
4e l'Irlande. Un membre du Parlement, réélu
Par les unionistes, me disait l'autre jour : t II
est évident qu'il faut faire quelque chose pour
cette pauvre nation. » Mais quoi ? G'est là ce
qui embarrasse ces fiers vainqueurs. Comme
«s sont Anglais avant d'être justes, ils n'osent
aller jusqu'au fond des choses, bien persuadés
îu'ils aboutiraient aux mêmes conclusions que
*?s gladstoniens. C'est ce qa 'il y a de plus cu-
rieux daus la situation. Et plus je l'examine,
Plus je m'aperçois que ies meneurs tories n'on£
jamais cru aux raisons de sentiments dont ils
3e sont armés pour repousser le Home rule.
î,ls n'ont obéi qu'aux intérêts mal entendus de
^istocratie protestante, c'est-à-dire à leurs
Pr°Pres intérêts, et aussi, faut-il ajouter , à
^eurs instincts innés d'oppression. Se grimant
°n sauveurs do la patrio, battant sur la grosse
caisse de sinistres roulements, ils ont fait ap-
paraître aux électeurs aveuglés le sombre fan-
Wme du démembrement de l'Empire.

Quant aux libéraux séparatistes, ils n'ont
Pas à se féliciter de leurs nouveaux alliés.
£ord Hartington, impatient de succéder au
fî'tntf old man dont l'étonnante vigueur sem-
Sj ? intimider la mort , a vu , avec une surprise
i«i ?se, les torios remporter des avantages
Sri., 'eruent énormes, et cela uniquement
|. a°e au schisme dont il a été le promoteur.
f ' sent trop tard qu'il a tiré les marrons du
°u, les brûlures sont faites. Les tories qui, jo

=iw ?6 le dire, ont fait vibrer la corde een-
«Me du peuple anglais plutôt dans le dessein
de réparer feurs échecs quo dans un but pa-
triotique lea tories ont craint un moment
que la mauvaise humeur du noble marquis
ne produisît des effets immédiats. La reine a
f <>nc prié—cx _ n'est pas une simple formule—
at i der 0O»servateur de se désister eu faveur
«S. Hartington et de lui offrir le poste de
d' Qxc ln ll'l 'Slré, Ge dernier a eu pour refuser
dont? °'es raisons qu'il n'a pas dites, et
ex r peindre est qu'il préfère être le Deus
0c 'la°hina jusqu'à ce qu'il trouve une bonne
«ili ,°n de réparer son équipée en se récon-
siio avoc ^es g'adstoniens. Ecoutons là-des-us Un de ses organes les plus populaires et
«Jar conséquent des moins disposés à abuserQes termes vagues, banals et diplomatiques.
».V Nous pressentons, disait l'autre jour le
7'.'*>yd's Weechly Newspaper, que lord Har-
'lngton et sir Henry James ont ôté trop étroi-
tement associés aux luttes du libéralisme,
pendant ces vingt-cinq ans, pour s'allier inti-
oj eipent avec leurs ennemis traditionnels!

'JI u'> M. Goachen reste, mais en ce moment
y est laissé en dehors, dans le froid. L'invita-
_ ?? de lord Randolph Churchill : Venez nous
v *wer, est même dédaignée. De récentes révé-
i .bons, faites par M. Parnell et d'autres, ont
**a prouvé qu'avec les chefs que le parti

\°û8ervateur possède , il n'est pas désirable
> " «u prêter une conuance aveugle, rronauie-
?ent lord Hartington et ses amis jugent qu'ils
jji 'viront mieux les intérêts de l'Empire, en
Se d aiït  unô vig''an'e ot libre att i tude , et en
{ donnant leur appui actuel à une adminis-
8fiT a conservatrice que pour autant qu'elle
J*a fidèle à la cause de l'union et ne montrera
*£s dans sa politique intérieure de tendances
«actionnaires. »

* Ues gros journaux du parti ne tiennent pas ,
vrai dire, un langage si menaçant, mais leur

«serve , leurs réticences , prouvent abon-
amment que Je Lloyd's Weechly Paper a

j^rlé avec autorité. Celui-ci ajoute : « Les
Jhonistes libéraux, qui sont toujours de fer-
mes libéraux ot oui s'attendent à une finale
jijnuion du parti libéral, repoussent une coa-
j 'ton qui rendrait cette réconciliation extré-
;jj*ment difficile quand le temps sera mûr. »

^
présence de tels sentiments, de tels regrets,

v <els espoirs, l'attitude des tories ne laisse
V que d'être piteuse. Il est plaisant de voir
th!« efforts leurs journaux font pour se mon-
dé '. Satisfaits. Ob ! ils ont tout ce qu'ils ont
de» v?> leur pouvoir n'a jamais été établi sur
ajjji'ases plus stables, leurs alliés sont leurs
m.,. > et l'avenir leur apparaît aussi riant
Par yeux du marin l'aurore triomphale,
§eu^n ciel pur , sur la grande mer bleue 1 Puis,
tant» - 8nes Plus ba8' 

une contradiction invo-
6*aui ' si naturelle, qu'elle échappe à leur

^ic.
n écrivain surtout qui, de peur de trop

>i8n'?. exténue durant de longues colonnes à ne
Kil ™ âu ,out> °'est le premier rédacteur du
\_n elear*aph. H lui a pourtant bien fallu
poncer ies resultats de l'entrevue des deux
W*sr« unionistes. Voici comment il s'y est

^lirt,°ld hartington », a dit le marquis de
»Sil /»y',.' animé par de hauts motifs patrio-
»**«nV? oll°né diplomatique), a refusé draccep-
% on la charge de premier ministre soit tout
%f> poste - .Mais en même temps qu'ils ont

°uvé sa décision, lea unionistes ont donné

aux futurs ministres l'assurance de les soute-
nir dans toute politique modérée et contre le
système d'obstruction. C'est précisément, dé-
clare le Daily Telegraph , l'issue que nous
avions engagé le public à attendre. »

Gomme vous le voyez l'organe tory ne se
sent plus de joie ; un mot vague de plus il
ébranlerait sa lourde personne pour une
dansa.... uae. dan%& gxave> fet ¦c&as.'à's%6, bian
entendu, une danse qui ne soit pas shoching.
Que pensiez-vous donc !

Le Daily Telegraph, avec le Dr Pangloss de
Voltaire, se persuade si bien que tout est pour
le mieux dans le meilleur des mondes possibles,
qu'if se félicite de ce que le nouveau ministère
ne soit pas le ministère de tous les talents.
« Quand, dit-il, il y a beaucoup d'hommes
éminents dans le cabinet, chacun d'eux désire
imprimer sur les événements la marque de sa
politique particulière , il en résulte une sorte
de compromis rapetassé comme un manteau
d'ariequiu, on bien an balancement alternatif
de droite à gauche, selon les besoins de l'ordre
public, altemate leanings on the right or
ieft to secure peace. « Philosophie du renard
de La Fontaine ! Le public, du reste , n'a pas
eu de peine à partager l'opinion du Daily Tele-
{'raph sur la valeur des nouveaux ministres et
eur a, dans son irrévérence cruelle, infligé

l'épithète de vieille clique, old gang.
Avec moins de pittoresque et tout autant de

vérité, on pourrait appeler le gouvernement
frais pondu : le ministère des emp loyés de
bureau. A part , en effet, lord Salisbury, lord
Randolph C hurchill, le comte d'Iddesleigh,
autrefois sir Stafford Northcote, et sir Michael
HicJisbeach, les 33 membres dont se compose
th& old gang ne sont remarquables que par
leur profond et vraisemblablement irrémé-
diable incognito.

,-, 4. , * *Uue va faire maintenant ce gouvernement
impopulaire avant d'avoir gouverné? Pasgrand
chose. Comme ce petit garçon qui venait en
classe pour attendre qu'on sorte, il n'a ramassé
le pouvoir que pour le bientôt laisser retomber.
Ses mains sont trop débiles. Que les rhéteurs
me pardonnent cette métaphore : elle n'est pas
romantique. — Si habile que soit lord Salis-
bury, il ne pourra durer dans cette fausse posi-
tion. N'osant agir en tory de peur de mécon-
tenter lord Hartington et M. Chamberlain, il
se verra forcé , puisque les libéraux unionistes
ne viendront jamais à lui , d'aller à eux. En ce
cas, c'est la division entre conservateurs, et
lord Randolph Churchill, à qui il ne manque
cru'un Peu de calme et d'expérience pour être
un grand homme d'Etat, ne perdra pas l'occa-
sion de reléguer aux antiquités son chef no-
minal

Dans la question irlandaise, même embar-
rassant dilemme : le premier ministre doit
choisir entre le système de coercition et entre
le système de concessions partielles : il adop-
tera celui-ci en dépit de quelques tories, entêtés
partisans de l'autre. R s'agira de savoir alors
quelles sortes de mesures prendre : Lord Chur-
chill voudra ceci, lord Hartington exigera cela,
et Chamberlain , ennuyé, dira bonsoir à ces
Messieurs, et viendra conclure un traité de ré-
conciliation avec M. Gladstone.

Le plan de lord Salisbury, je sais bien, est
de ne convoquer le Parlement au mois d'août
oue pour la nomination du Speaker , la discus-
sion du message de la reine et le vote du bud-
get, et de renvoyer les nouveaux élus chanter :
Home, sioeet home, jusqu'à l'année prochaine.
Mais M. Gladstone qui est un vieux renard,
an old one, saura bien mettre avant peu sens
dessus dessous la basse-cour. Le Standard ,
prêt à déclarer avec M. Prud'homme que le
char de l'Etat navigue sur un volcan, pousse
des cris de paon.

J'aurais encore beaucoup à ajouter , mais
cette lettre est déjà trop longue. Je me réserve
de vous donner bientôt le croquis des inconnus
du gouvernement et de remonter aux sources
des principales difficultés qui arrêteront lord
Salisbury et ses tenants dans la question spé-
ciale du home rule. Il y a là des choses trôs
intéressantes à signaler et qui toutes convain-
cront vos lecteurs de la mauvaise foi, des con-
tradictions et de l'injustice volontaire des
alliés d'un jour , d'un jour honteux pour l'An-
gleterre. Ch. S.

Les élections du 1er août
L'Agence Havas nous paraît envisager

d' un œil bien optimiste pour les républi-
cains, le résultat de la votation de diman-
che dernier , pour le renouvellement par
moitié des conseils généraux.

Etaient arrivés au terme de leursfonctions
1002 républicains et 430 conservateurs.

Le 1°' août ont été élus au 1er tour de
scrutin 847 républicains et 411 conserva -
teurs .

Il ne reste donc à ces derniers que 19 siè-
ges à gagner par les scrutins de ballottage
pour retrouver lenr ancien chiffre, tandis
qu 'il en manque 155 au parti gouverne-
mental.

Société de Saint-Vincent de Paul
M. Baudon , vient de se démettre , en rai-

son du mauvais état de sa santé, des fonc-
tions de président général de la Société de
Saint-Vincent de Pau) , auxquelles ii s'est
dévoué depuis près de 40 ans.

Sur la recommandation de M. Baudon , le
Gonseil général a confié la présidence à
M. Antonin Pages, vice-président général,
qui , depuis plusieurs années , pendant les
absences de M. Baudon , a dirigé les affaires
de la Société avec autant de talent que de
zèle.

Il est plus que probable que les Confé-
rences ratifieront le choix fait par le Gon-
seil général, et que la Société de Saint-
Vincent de Paul, recevant des mains de son

ancien président général un nouveau guide
sl heureusement préparé , continuera à
grandir pour le bien des pauvres et la gloire
de Dieu.

L'affaire de Châteauvillain
Les efforts tentés pour expédier rapide-

ment l'aSaive à la sessioa d'août « et en
finir » avec une discussion désobligeante
pour divers et si intéressants personnages ,
ont enfin échoué.

Une dépêche de Grenoble annonce que les
prévenus dans l'affaire de Châteauvillain
ont fait opposition à l'arrêt de la cour de
cassation du 17 juillet qui les renvoyait de-
vant la Chambre des mises en accusation.
Cette opposition ayant un effet suspensii,
l'affaire ne saurait venir à la session d'août ,
et sera par conséquent ajournée jusqu 'à
celle de novembre.

En lisant fe code d'instruction criminelle
au titre des règ lements de juges, on s'aper-
çoit effectivement que le ministère public a
oublié, dans sa précipitation, les disposi-
tions de l'article 539, ainsi conçu :

* Lorsque le prévenu ou l'accusé, l'officier
chargé du ministère public, ou la partie
civile , aura excipé de l'incompétence d'un
tribunal de première instance ou d'un juge
d'instruction , ou proposé un déclinatoire,
soit que l'exception ait été admise ou reje-
tôe, nul ne pourra recourir à la cour de
cassation pour être réglé de juges; sauf è
se pourvoir devant ia cour d'appel contre la
décision portée par le tribunal de première
instance ou le juge d'instruction et à se
pourvoir en cassation , s'il y a lieu, contre
l'arrêt rendu par la cour d'appel. »

Après l'omission d'une aussi importante
et aussi formelle* disposition de la loi, la
procédure engagée à tort n'a plus de valeur
et l'affaire revient au même point qu 'au len-
demain du jugement d'incompétence de
Bourgoin. Le ministère public s'est enferré ;
le coup est fort joli.

Chronique irlandaise
Nous avons déjà parié des troubles graves

qui sout survenus à Belfast dans la nuit de
samedi. Voici de nouveaux renseignements
à ce sujet:

Uae Société de musique suivie d'une foule
compacte ayant passé devant un groupe de
catholiques, ceux-ci ont élé hués.

Les catholiques ont riposté par des pier-
res, un conflit s'en est suivi. Une multitude
d'orangistes se trouvaient rassemblés. La
police a vainement essayé de disperser les
perturbateurs.

Deux-ci se sont jetés sar les tavernes es-
tholiques.

La force armée a fait plusieurs charges
mais a été accueillie à coups de pierres ; les
émeutiers ont enlevé les pavés de la rue.

Les agents de police ont reçu alors l'ordre
de faire feu de leur revolver. Beaucoup de
personnes ont été sérieusement blessées et
un jeune homme a reçu un coup mortel.

L armée est arrivée à la rescousse, les
soldats ont fait les sommations d'usage et
les perturbateurs ont ôtô dispersés.

Dans la soirée de dimanche les désordres
ont recommencé. L'armée a été immédiate-
ment réquisitionnée, de nouveaux dégâts
ont été commis. Plusieurs agents de police
ont été blessés.

Quarante-six émeutiers sont arrêtés.
* *Lord Aberdeen , le vice-roi d'Irlande

nommé par le cabinet Gladstone, vient de
quitter Dublin pour faire place à son suc-
cesseur le marquis de Londonderry.

Comme il s'est rendu trôs populaire en
se montrant favorable à l'idée du home rule
et en encourageant l'industrie irlandaise,
les catholiques lui ont fait une grande ma-
nifestation d'adieu. Toutes les dames por-
taient à leurs chapeaux des branches de
lierre, le lierre figurant dans l'écusson de la
famille Gordon , d'où est issue lady Aber-
deen , et une grande procession dans la-
quelle ont figuré 5,000 cavaliers , a défilé
devant le château vice-royal et a présenté
des adresses à lord et à lady Aberdeen. Les
protestants se sont abstenus de prendre
part à la manifestation. On a pris des me-
sures de précaution pour les empêcher de
troubler l'ordre à cette occasion.

La date de l'entrée solennelle du nouveau
vice-roi, marquis de Londonderry, n'est pas
encore fixée.

Renseignements et Nouvelles
France. — La chapelle de Notre-Dame de

la Garde n'était pas jusqu'à présent comprise
dans la répartition de l'impôt foncier. La com-
mission des répartiteurs de l'impôt à Marseille,
convoquée par le maire eu vertu d'une dôpôche
de M. Peytral, sous-secrétaire d'Etat aux finan-
ces, a décidé hier, à la suite d'une discussion
qui a duré trois heures, qu'il y avait lieu de
comprendre la dite chapelle , comme propriété
particulière, dans la répartition annuelle de
l'impôt foncier.

Turquie. — Le correspondant du Stan-
dard à Athènes apprend de bonne source que
la Porte a donné l'ordre de mobiliser de nou-
veau les rédifs de la haute Albanie dans le
délai d'une semaine. La colonie musulmane
est trôs émue de cette mesure, qui est attribuée
à la craiate qu'aurait la Turquie de voix se

renouveler avant peu le conflit entre la Serbie*
et la Bulgarie.

Le corps d'armée turc actuellement réparti
entre les garnisons de Salonique, Monastir et
Kossovo, a reçu des renforts considérables.

Canton de Fribourg
RÉUNION CANTONALE DU PIUS-VEREIN

et pèlerinage aux Marches
Nous revenons sur l'organisation du ser-

vice des chemins de fer , qui a été établie
en vue de faciliter à toutes les parties du
canton la participation à la réunion canto-
nale qui se tiendra aux Marches.

Les personnes qui désirent prendre paît
à cette réunion obtiennent un rabais consi-
dérable sur le chemin de fer. Elles doivent
demander uu billet simple course jusqu 'à
Bulle, et ce billet servira aussi pour le re-
tour.

Ces billets, munis d'un timbre spécial ,
sont en vente déjà maintenaat dans toutes
les gares de la ligne principale entre Palé-
zieux et Schmitten, sur la ligne BuJle-Ko-
mont, sur la ligne Fribourg-Yverdon , et
sur la ligne Payerne-Morat.

Oa est prié de ne pas troD tarder à se
pourvoir du billet à prix réduit.

Voici maintenant ce qui concerne l'orga-
nisation des trains.

Eatre Palézieux et Romont , il n 'y aura
point de train spécial , les trains ordinaires
ayant un horaire qui facilite le voyage à
l'aller et au retour. On devra arriver à Ro-
mont par le premier train du matin, qui
part de Palézieux à 5 h. 55 et dessert toutes
les stations intermédiaires jusqu 'à Romont
où il arrive à 6 h. 35.

Pour le district de la Broyé , il y aura ua
train spécial partant d'Yverdon à 3 h. 30 du
matin, de Payerne à 4 h. 30, arrivant à Fri-
bourg à 5 h. 30 et à Romont à 6 h. 25. Nous:
avons déjà publié l'horaire détaillé de ce
train, qui desservira toutes les stations en-
tre Yverdon et Fribourg.

Un autre train spécial partira de Fribourg-
à 6 h. du matin et prendra les pèlerins de
Fribourg et de toutes les stations ju squ'à.nomont. u noraire de ce train a aussi paradans la Liberté. *

Les habitants de la Singine pourront pro-fiter du premier train du matin qui part de
Berne à 4 h. 40, et qui passe à Schmitten
vers 5 h. et à Guin vers 5 h. 10. Ce train
s'arrêtera exceptionnellement, le 9 août , a
ces deux stations.

Entre Romont et Bulle, il y aura un nom-
bre de trains spéciaux suffisants pour tous
les besoins.

Voici maintenant ce qui concerne le ser-
vice du chemin de fer, pour le retour

Le premier train spécial partira de" 
Bulleà 4 h. 45, et correspondra à Romont avecle train qui part de cette station à 6 h. 02

dans la direction de Palézieux.
Le second train spécial partira de Bulle

à 5 h. 10 et arrivera à Romont pour corres-
pondre avec ie train qui part de cette station
à 6 h. 10, arrive à Fribourg à 7 h. 12, et en
repart à 7 h. 32 dans la direction de Berue.

Un troisième train spécial partira de Bulle
à 5 h. 50 et se continuera par Fribourg et
Payerne, jusqu 'à Yverdon , en desservant
toutes les stations entre Romont et Yverdon

Voici l'horaire détaillé de ce train •
Bulle o^.ôh.SO Grolley dép. 8 »
Romont a rr. 6 » 37 Léchelles » 8 » 86
_ • dép. 6 » 45 Cousset • 8 » 44
Villaz-St-P. . 6 » 55 Corcelies . 8 » 5»
Chénens » 7 > 05 Payerne arr. 8 » 55
Cottens » 7 > 11 . dép. 9 » 02
Neyruz » 7 » 17 Cugy , 9 » 11
Rosé » 7 » 23 Estavayer » 9 » 25.
Matran » 7. 29 Cheyres » 9 • 35.
Fribourg arr. 7 » 40 Yvonand » 9 » 43

. dép. 8 » 05 Yverdon arr. 9 • 55
Belfaux » 8 » 15

Chronique littéraire
: XJne victime de Boileau

« Ne disons pas de mal de Desprèaux, s'è-criait Voltaire, cela porte malheur. »
Au dix-huitième siècle on attaquait l'Ecri-

ture-Sainte et l'on respectait l'A rt poétique. No-
tre époque heureusement a fourni d as critiques
assez indépendants des idées reçues et assez
fatigués de l'ornière commune pour ne plus
jurer sur les paroles du Maître arrogant, au-
teur des lois fantaisistes qui ont asservi des
génies comme Racine et Corneille. Il faut, tou-
tefois, noter eu passant que ce dernier déjà eut
l'instinct qu'il faisait œuvre d'esclave et qu'il
était mieux de s'affranchir : it écrivait en effet
à propos de l'une de ses pièces, Nicomède, qui
contrevenait aux règles imposées en n'ayant
pas pour ressorts la terreur ou la pitié : c H
est bon de se hasarder un peu et ne s'attacher
pas toujoarB si servilement à ses préoeptes. »

Parmi nos contemporains qui ont conduit
contre l'Art poétique de rudes assauts, on
compte non seulement ceux qui de parti pris
ont attaqué le grand siècle en haine de la foi
inspiratrice de sa littérature ; dans leurs rangs
on distingue encore d'éminents catholiques:
Louis Veuillot et Ernest Hello pour n'en citer
que deux. Louis Veuillot a ridiculisé Boileau
Ernest Hello l'a invectivé sans ménagement'

Ceux-ci ou ceux-là ont tour à tour raillé sa



règle inflexble des trois unités, les singulières
conditions de chaque genre dé poésie, son in-
terdiction d'introduire au théâtre l'élément
chrétien. On a recherché ses vers faibles, insi-
gnifiants et critiqué ses expressions affectées
et pleines de mauvais goût, puis on en est
venu à venger les auteurs injustement attaqués
par lui.

Oernièrement encore un grand érudit a voulu
vérifier sur quoi s'appuyait ce vers de Boileau
concernant Ronsard : « ...Sa Muse en français
parlant grec et latin ». Il s'agissait donc de sa-
voir si Ronsard en français parlait grec et la-
tin. Une ancienne édition dé Boileau que nous
avons entre les mains cite en note un vers de
Ronsard qui a servi au législateur du Parnasse
pour baser un jugement sans appel. Mais pa-
raît-il les vers de la sorte sont l'exception et le
savant qui a traité la question produit pour
contredire Despréaux de nombreuses et con-
vaincantes citations.

Il en ressort clairement que Ronsard loin de
rechercher t des grands mots le faste pédan-
tesque » aimait au-dessus de tout les expres-
sions simples et naturelles : c Tu enrichiras
ton poème, dit-il , par variétez prises de la na-
ture... Car pour vouloir trop éviter le parler
vulgaire, tu veux voler sans considération à
travers les nues et faire des grotesques chimè-
res et monstres et non une naïfve et naturelle
poésie. > La langue française selon lui doit

Pour tout ce qui concerne les Annonces s'adresser exclusivement à l'Agence suisse de Publicité ORELL-FUSSL! & C
Fribourg, 69, rae des Upouses, Fribourg. Suisse

Vaille française sole nlanehe et
«renie . aurait , satin merveilleux,
damas, reps, taffetas et atlas, depuis
1 fr. 40 à ** ir. SO le mètre. Expédié
franco à domicile par robes ou par pièces sépa-
rées, par C Henneberg. Dépôt de fabrique
à Zurich. Echantillons franco sur demande.

fO. 5701

«r- AWÎB «
Le soussigné a l'honneur d'informer le

public qu'il vient de s'établir, Rue de Morat,
261, maison Guidi, comme serrurier, et qu'il
se charge à des prix modérés de tous les
ouvrages, tels que : potagers , serrurerie de
bâtiments, balustrades, etc., etc. (0.527)
(EL 459 F.) Se recommande :

François AUDERGON.
1 a cnilCcintlP Xaviep Buoher, laitier, à
JL.C oUUooiy IIC Fribourg, déclare rétrac-
ter les propos qu 'il a tenus , au Café Castella,
à Fribourg, le jour de la Fête-Dieu passée, à
^adresse de M. François Maradan , propriétaire
de la ferme des Neigles.

Gette rétractation sera publiée, aux frais du
soussigné, par double insertion dans la Feuille
officielle.

Xavier Bûcher paye comptant à M. Maradan
le montant de vingt francs à titre d'indemnité
et il prend l'engagement de payer les frais de
3a plainte. (O. 529)

Fribourg, le 3 août 1886.
Xavier Bûcher.

A V I S
Une famille à Zoug désire un ou detu

étudiants en pension pendant les vacances
ou pour la prochaine année scolaire. S'adres-
ser à Orell, Fussli & Cie, Frihourg. (0.528]

BANQUE POPULAIRE
SUISSE

SUCCURSALE DE FRIBOURG

Taux pour les prêts sur nantissement de
tonnes valeurs publiques :

4 % net, à 3 mois (O. 294)
4 1/a °/o ne*> *¦ 6 mo's

sur billets d'un montant supérieur à 1000 fr.
Fribourg, le 31 mars 1886.

X»a Direction.
IVROGNERIE

Traitement soit avec consentement soit à
J'insu du malade par Hïrsclibulil , spé-
cialiste, Glaris (Suisse). (0.81)

Succès garanti. Remèdes inoffensifs. Moitié
des frais payable seulement après guérison.
Prospectus et questionnaire gratis. (0. 384)

IE RETOUR A LA FOI
par nen splendeurs

par l'abbé MOIGNO . . .  . 2 fr.

Charmey (Gruyère)
HOTEL-PENSION

DP SAPIN
ouvert dès le 15 Mai , est à même de recevoir
une nouvelle série de pensionnaires à partir
du 1" Août. (447/517)

ôtre enrichie, et il souhaite que cela se fasse en
se servant de termes employés par les hommes
des différents métiers et professions, mais non
pas en dépouillant les langues grecque et latine.

Qu'il ait été un novateur, cela est chose cer-
taine ; il proposait aux poètes de créer dés
mots nouveaux, mais ces « vocables » devaient
ôtre « moulez et façonnez sus un patron desja
reçeu du peuple •, et non pas sur des modèles
de l'antiquité. Il recommande l'emploi des
« mots les plus pregnants et significatifs de
toutes les provinces de France », l'introduction
de « vieux mots abolis par l'usage ; « s'ils ont
laissé quelque rejeton , ajoute-t il, tu le pour-
ras provigner, amender, cultiver afin qu 'il se
repeuple de nouveau » .

Enfin, voici une citation qui mieux encore
donnera la mesure de son peu de goût pour
l'emploi du grec et du latin : « Je supplie très
humblement ceux auxquels les muses ont ins-
piré leur faveur de n'estre plus latineurs et
grecaniseurs comme ils sont, plus par ostenta-
tion que par devoir, et prendre pitié , comme
bons enfants, de leur pauvre mère naturelle. »

Loin d'être le barbare grotesque que Boileau
a humilié en quatre ou cinq vers, Ronsard fut
à notre avis un littérateur entreprenant qui
eut le sentiment juste d'une rénovation néces-
saire de la langue. Ceux qui s'acharnent, à
trouver dans les siècles précédents de vieilles
parentés pour les hommes de lettres de notre

MISES PUBLIQUES
Mardi, le 10 août prochain, les curateurs des frères Jacques et Gaspard

M euwl y, meuniers , à Cormondes, exposeront par la voie d'une mise publique, dès les
3 heures de l'après-midi , dans la pinte paroissiale, le fermage pour un terme de 6 à 9 ans,
du moulin appartenant à leurs pupilles , avec grange et machine à battre et en outre
en viron 9 hectares (25 poses) de près et champs.

L' entrée aura lieu le 11 novembre prochain.
Le fermier pourra déjà ensemencer les champs en automne de cette année.
Pour des renseignements plus précis, s'adresser à M. Jean Auderset, curateur

de Gaspard Meuwly, à Liebistorf.
Cormondes, le 29 juillet 1886. (O. 524) Les miseurs.
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IL'ENTRÉE DES ISRAÉLITES!^! DANS LA SOCIÉTÉ FRANÇAISE ET LES ÉTATS CHRÉTIENS |g
Y| D'APRÈS DES DOCUMENTS NOUVEAUX P£
l5t 1>ar* l'abbé JOSEPH LJÉHVLAJVIV |§: j J| 3me édition. — Prix : 7 fr. 50. pfc
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VENTE A L'IMPRIMERIE CATHOLIQUE, FRIBOURG, SUISSE tjfr

En vente à l'Imprimerie catholique.

i LA MISSIONHIIAEEE D'ARG
Par Frédéric GODEFROY

Ouvrage illustré d'un portrait tiré d'un manuscrit du XV siècle, de quatorze encadre-
ments sur teinte et de quatorze compositions en camaïeu.

Riche reliure en maroquin : 40 fr. — Broché : 30 fr.

ATLAS ARCHÉOLOGIQUE DE LA BIBLE
i D'APRèS LES MEILLEURS DOCUMEN TS, SOIT ANCIENS, SOIT MODERNES ET SURTOUT D'APRèS

LES DÉCOUVERTES DES PLUS RÉCENTES FAITES DANS LA PALESTINE, LA SYRIE, LA
PHÉNICIE, L'EGYPTE ET L'ASSYRIE , DESTINÉ A FACILITER L'INTELLIGENCE DES SAINTES

i ÉCRITURES
Par M. L.-C. FILLION

Prôtre de Saint-Sulpice, Professeur d'Ecriture sainte au grand Séminaire de Lyon
i 1 vol. in-4°, illustré d'environ 11C0 figures. Prix broché : 20 fr. ; rebure d'amateur : 30fr.

Vient ae paraître

Vie de Saint
Par l'abfoéjfJules Laroche

PRIX : 3 FR. 50.

En vente à I Imprimerie catholi que , Fribourg

Nicolas
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époque pourront prendre Ronsard et en faire
un aïeul de Zola et de Victor Hugo.

Avant Zola il prôna le naturalisme, l'emploi
du mot propre : « Tu imiteras les effets de la
nature, dit il, en toutes tes descriptions, sui-
vant Homère. Gar s'il fait bouillir de l'eau en
un chauderon, tu le verras premier (d'abord)
fendre son bois, puis l'allumer et le soufiler,
puis la flamme environner la panse du chau-
deron tout à l'entour, et l'escume de l'eau ee
blanchir et s'enfler à gros bouillons avec un
grand bruit et ainsi de toutes les autres choses. »

Avant Victor Hugo, quoique en ce point son
mérite soit contestable , il fit usage des mots
composés ou juxtaposés ; c'est ainsi qu'il
nomma l'aurore apporte-jour et Gybèle aime-
bois.

Ronsard nous apparaît donc comme un esprit
très primesautier, comme un écrivain qui fit
avancer la formation de la langue ; ii sera né-
saire de le dire en commentant ces vers de
l'Art poétique :
Ronsard qui le suivit (Marot), par une autre mé

[thode
Réglant tout , brouilla tout , fit un art à s» mode
[ît toutefois longtemps eut un heureux destin.
Mais sa Musc en français parlant grec et latin ,
Vit dans l'âge suivant , par un retour grotesque ,
Tomber de ses grands mots le faste pédantesque

M. SOUSSENS, Rédacteur

Observatoire météorologique de Fribourg.
BAROMÈTRE

Les observations sont recueillies chaque [jour
à 7 h. du matin et 1 et 7 h. du soir.

Juillet 29 ; 30 j 31 1"' 2 j 3 |$4 Août

725,0 =- _|:
720,0 l=L _=
715,0 EL _=
710,01= _ . _J

THERMOMÈTRE (Centigrade) 
Juillet 29 ; 30 | 31 j i»' | 2 | 3 . 4 Août

7 h. matin 11 15 12 14 14 15 14 7 h. matin
1 h. soir 24 17 17 23 22 18 lGf 1 h. soir
7 h. soir 20 14 15 17 16 16 7 h. soir
Minimum 11 14 12 14 14 15 Minimum-

Maximum 24 17 17 23 22 18 Maximum

I ATTENTION I
»» Les magasins J. BLUM et fils ™

¦« précédemment situés â|
vÇ Rue deLausanne ,76,maison Fre'dër.Majeux yç'.
¦¦ sont transférés dès aujourd'hui gl

Bue de Laneanne, 120,

§ 
Maison G. GRTJMSEB, antiquaire HB

En face de l'Hôtel de la Tête-Noire. vÇ

§
Nous prévenons donc l'honorable ¦

public de Fribourg et des environs ™

§ 
que nous vendrons toujours les mar- |â
chandises consistant en tissus en W

v tous genres : tapis, couvertures, etc., g|
B i i  des conditions exceptionnellement f|

de bon marché et surtout un choix ^Z¦¦ très considérable et varié.
™ (0.M7M8) J- BMJH & fils. |! |
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« LA j>
O PRATIQUE DE L'AMOUR J?
j j  ENVEB8 JJ

g J É S U S - C H R I S T  g
W Proposé à toutes les âmes qui Cr
Q veulent assurer leur salut éternel &
Q et suivre le chemin de la perfection. Q
à* ln-lz, orné d'une belle gravure #*
\i du Sacré-Cœur. JlW Prix : 2 Tr. 50 i franco, 2 fr. 80. %J
Q Cet ouvrage fait partie des œuvres de O-'
2^ 
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